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si la chose leur agrait ou non. Auîssi n'en

fis-je nul cas et allais-je nie blottir dans un

uart à pois à lieu près vuiile qui se trouvait

dans in coin de l'appartemeint : (vous donnc-

rez à ce logement totit autre nom111 que vous ii-
gsrcz plus convenable.)

Je venais de me mettre en quart, tout en lais-

sant in notable morceau tie l.i partie fonciére

de nimln pantalon aprés unt malheureux clati

qui se trotuvait au bord du quart, lorsique nies

ennetis arriverît laits îin catir, ci juranii, temil-
pétaut et criant : 'I Où est-il où est-il? le pan-
C dard, le gueux ! qu'on le bÛhe... qu'on le dé-

CI sosse... qu'on Pécrapoufise...Al ! Lu fris le
.dillieile l'éiuré ... ah ! tii viens noius vomîir

" à la face...predre des petits airs dédaigneux.

Ti viens te iioquerde nous...r ire Le nous. Et

.' bien, rira bien qui rira le dernier." Etptiis ils

cherchaient, clerchaient partiul, danls tois les

coins et recoins de la cour, dans la reiise,
dans l'écurie ; niais ils ne s'avisèrent pas de

deviner il j'étai'. Je leur nvais sants doute

parti trop dédaignetx pour qu'ils aie rtt

en compagnie de mes dieux hôtes iqui îébliclit

leurs grogneeicis à leur cris, et paraisnieit

aussi indignés qu'eux à cause titi service forcé

qu'ils ie rendaient. La liaino de mes coim-

pignons venait-elle de la crainte qu'ils avaient

que je m'emparasse du reste de pois qui FO

trouvait au fonds dai quart, ou de tout autre

motif? c'est que je n'ai jamais pu mn'expli-
quer depuis.

Cependant un de la troupe eut le bon es-

prit de croire que j'étais sauté dans le champ
qui se trouvait derrière la propriété où je me

trouvais. Tous saisiient cette idée ait collet

et sautèrent datns le champ espéranI m'y trou-

ver. Peu à peu le bruit s'appa:isa, et je finîis

par ne plh.s entendre que des fragniens de jîi-
remens et de mantlédictîni qui n'arrivaient qu'à

peine jusqu'à moi. J'allis ôser sortir -e lap-

parlement, quand j'entends le propriétaire du

lieu se plaignant ei ternies très éi.ergiqutes aux

personnes qui s'étfieit ra*rtnblês, par curi-

osité, à la porte île la ecuir oiù j'avais laissé
mon chîeni, de ce que je m'émis permis île

pénétrer chez lii san sa permiiin ; il disait
que je méritnis bien q lune rosft de la

bonne manière pour la peur que liai avait eaus

toult ce tintamarce. .e ron-ulis done( qu'il n'é-

tait oas encore tcms le re rmîontrîr, et que je

devais laisser nppnier --i homme, envers le-

quel enoln, je n'avais auctin tort ; il tte savait
pas même le toiii l'iai ne'eunti-ttit.

Et attendant que la col àre Ii propriétaire

se paust, je t- pris à rcIfêluir sur ain pra-
a atte situatioi, et j tIroivai qu'enin je n'a-

vais pas pire qu'un aicienl philosophe qui avait

passé aie paie de sa vie Iains un tonneau.

Je peisai à qathumlem qui n'avait jamais uît-
lu, si l'on eun croit ine -rnîmlîiuîîe taîtit soit peu

vieille, se biâtir le mai i, Et avaitt oijoiurs

vécu sois une cuvette, all(g'ianit la brièveté

de la vie. Je iime comparai a res gens là, et

finis par dire qt'eiitin puisqu'i|s avaient vécui
si longtiTems, l'itn siis uie cuvette et lautre
dans un tonnie:, (j'acceptais sans difliculté

l'invention des tri-eutes et des tonneaux corn-

me de leurstem-s,) je pouvais rester qule!qutes
heures dans unti quart. Il yavait pourtant une
petite dilférence que je ne marquai pas dans
le tems c'est que les susdits tonneau et cu-
vette devaient être situés dans quelque val-
lon, ou sur quelque côtenu où l'air était pur et
serein, au lieu que mori quart ne jouissait lias
dai même avantage ; mais on contracle Si vite
'habitude îles choses!

Je fis une inflntité d'autres réflexions toutes
très sensées, très morales et surtout très .ai-
propriées à la circonstance. Je songeai, " car

" (lue faire en ui quart, à moins que l'oit ne
«tsonge," à la courte durée des tems, aux
vicisstîules e choss humaines, aux cu-
ricîx efl'ets ii hasard, ou plitôt île la provi-

dence dont nous s-iaies le jouet, et qui fait

qu'en se levant le matin inii ne icut pas dire où
l'oit couchera le soir, cie., eC., etc. et, chose
étrange ! il piaraît que je mî'e'nloriîs en té-
fléehissant, carje tie m'éveillai que vers quatre
lieures Lt crd i dui niatiln, au brîti lque fai-iîîeIt
ls aures ci recevant leur déjeuinier. Il fai-
sait grand jour ; je voulus le lever sur mlait
séant ; inposill, j'avais les membres trop oui-
gourdis. J'appelle celii lii servait le dé-
jeuner afin qu'il vinît à amon secours ; il reste
un peu étonné, tie :achant d'où venait cette
voix sanis doute plaintive, Il me demande
où j'étais, qui j'étais, et comment j'étais où

j'éais. Je réponds à toutes ses questions et
lui dis mon affaire en peu de mots.

Il vint à moi par une petite porte que je
n'avai spas .vue, et tme tira, non sans peine,
de l'état déplorable où je me trouvais. J I m'a-
mena à la liaison où le maître, de meilleure

humeur que la veille, nie fit toutes suites de
politesses et d'excuses sur s conduite dure

et inhnnihne à lot égnrd. Il voulut ie
garder à déjeuner, mais j'aieceitai pas, et
le priai seulement de tmre préter un chapeau et
titi pai-alon pour me rendre décemet jus-
que citez moi. Il le fit aveu. la meilleure grâce

ii monde, ce qui n'empêcha pas Iue le cha-
peau fût uine laque, et que le liant alon me fit

deux fois le tour du corps.
Je le saluai donae, et m'a-heminai vers tua

demeure, où je nie fus reçu comme mai que
sur parole d'honneur ; tant une nt pas e
dans un quart à tais peut tpporterde cbange.
iment drais tie figure humaine.

Voilà conutinent j'ai anppris ce tule c'était
qu'un bal de faubourg.

ALr. P.
M. 1. C.
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Albun moral des demoiselles.
3.-PoUnQUol S'AIPPLA UDiat D'TnEt IELL E h

Pourquoi s'î ppbiidir '1 Cire belle ?
Quelle erreur fait onpter la beauté pour un

bien ?
A l'examiner il rest ciin

Qui cautise tart di rhagrin qu'elle.

Je sais que sur les coeurs ses droits sont absolus,
Que titit'uln est belle on fait naitre

Pus ilêirs, des i raspirts et des sains assidus
Mais on n peu do temps à Ptre,
Et longlemps à ne l'être plus.

Mme. Des Houlières.

4.-FAUSSE sENsiBILITE.

Il y a dans les afilictions, diverses sortes d'hy-
pocrisie. Dains l'une, sous lréteXle de pleu-
rer la perte d'une liersonne qui tious st chère,
nous nous pleurons nous-mêmes ; notas pieu-
roas la diminiition dle notre bien, de notre
ptnisir, île notre considération ; ntous regrettons
la bonne opinion qu'on avait de nous. Ainsi,
les morts Ciit lhonneur de larmes qui tic cou-
lent que pour les vivants. Je tis que c'est
une espéce d'hypocrisie, parce que dans ces
sortes d'afllictioniis ain se trompe soi-tème. Il
y a une attre hiyîiocrire qui t'eit pas si
innocente, parce qu'elle impose à tout le
monde : c'est ailelictioi de certaines person-
ties qui aspireît à Ili gloire d'une belle et im-
mortelle douleur. Après qtie le teimpts, qui
conasumîîîe tout, a fait cesser celle qu'elles a-
vaient en ell, elles nue laissent pas l'opiniâ-
trorr leurs pleurs, leurs plaiites et leirs Eu-
pirs ; elles prennent un personnage lugubre, et

trat ailleuit à persutader par toutes leurs actions,
leur déplair ni finira qu'avec leur vie. Celle
riste et fatigante vanirité se trouve d'ordinîaire
dans les femmes amuitiuses. Commine leur
sexe se lerme tous les clietmins qui méinent à
la gloire, elles llioreent de se rendre célè-
bres par la itiiire d'une inconsolalle afflic-
lion. Il y a encore une autre espèce le larmes
ipts n'ont Ile tie peùtes sources, qui roulent
et se tarissent ficileinent : on itpleure pour
avoir la rcputationi d'être tendre ; on pleutre
pour être ilnaint,on pleure pour être pleuré; enfin
on pleure pour éviter la hoitte de ne pleurer
pas.

De la Rochefoucauld.

5.-DEs vrnrraar.s caRcEs cEz UNE
DEMOsELLE.

lies véritailes graces ne dépendent point
d'îitre partre virile et affe'tée. Il est vrai
qu'un peut chîrer la proipreté, la uropirtion
et la biens'nce ilans les hilbits nécessaires
pour couvrir inos cirpsi mais a près iu, ces

<tol.s qui nous coiivrenut et qu'on peut itendre

c-Iomodes et r-iles t peuvent jamais
Nri ties ornmcienu-us qui doent it u vraie
heiatu. S:a ildutr les d.noisells peuvent,

atts auticiu singg'rt, retire le goût de
Ce1e simput'lbeitè d'habîits .si Iltei, Si giaucieuix
et d':uîlleîr, si 'ctveb ltsx nirs chré-

liennes. A iisi, e cnforlmant dans 'exté-

rielic à Piusa-ige préaeiît, elles sautront au intibts

ce qu 'il eur (ridia pener de teL uge. Elles

saciifrnt à la mîde o mme à unlle st-rvilude
fîth'ise, et illes tne liui donneront qiue ce
rutl'e les ne pununt lui refuser.

6.-fnaumTaî.E iUCAUTÉ DES FEMMES.

Les femmes ont in sûr moyen de devnir

des benués d'unie expression t ailnle; c'est
d'dtre intérieiireieiit 1ionries, dotces, coîpta-
tissares, sensileshbietlitantie et pieuses.
Ces nlTectioiis. l'aine ane vertueuse illriuie-
rotit dans leurs traits îles c.aretères célestes,
et qui seront beaux jusqýue I dans Plextrme
vieillesse.

Benardin de St. Pierre,


